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Johnny et Titeuf :
c’est Tchô !
La chaîne de télévision
France 3 a dévoilé, mer-
credi soir, à Annecy, les
premières images du pro-
chain long-métrage ani-
mé de Zep, Titeuf. Le film
réalisé dans les studios
Moonscoop et distribué
par Pathé va « nucléari-
ser » les salles au prin-
temps 2011. Superstar de
la bande dessinée, Titeuf
sera entouré de « pô’v na-
zes » de la chanson fran-
çaise comme Alain Sou-
chon, Jean-Jacques Gold-
man ou Johnny Halliday.
Sur la bande originale,
Johnny enfile son slip de
cuir et sa paire de lunet-
tes noires pour ce qui
pourrait bien être son
meilleur tube de pur
rock’n’roll depuis dix
ans ! Les extraits du film
aux images particulière-
ment léchées promettent
de l’amour, de la violence,
du suspense, du sexe et
des bretelles. Le scénario
fera basculer la vie de Ti-
teuf dans l’impudeur des
sentiments. Sa mère se ti-
re chez sa grand-mère et,
à l’école, la belle Nadia
l’éclipse de la liste des in-
vités à sa boum d’anniver-
saire. Une histoire « pô
croyab » ! Da.Cv.

ENTRETIEN
ANNECY

DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL

M
onstre sacré posé au
bar de l’Hôtel Impé-
rial, les cheveux gris

comme le ciel accroché aux mon-
tagnes, Don Hahn a les pupilles
secouées au shaker pour nous di-
re les émerveillements du Festi-
val d’Annecy. Le producteur en-
chanté de La Belle et la Bête, du
Roi Lion ou du Bossu de Notre-
Dame ne cache rien de ce que la
créativité de Disney doit à la con-
currence et à ces courts-métra-
ges expérimentaux qui enflam-
ment Annecy. Don Hahn est ve-
nu rendre au
crayon sa magie
primitive, à tra-
vers un documen-
taire vérité sur la
machine à rêve
des studios Dis-
ney. Son Waking
sleeping beauty
conte l’histoire
d’un mythe qui
ne voulait pas
mourir.

Les secrets sont
d’ordinaire bien
gardés chez Dis-
ney. Présenté en
avant-première
européenne,
« Waking slee-
ping beauty » offre des images
interdites. Il faut s’appeler Don
Hahn pour oser les montrer ?
Oui ! Certaines de ces images
ont été tournées « illégalement »
à l’époque. On y voit des choses
miraculeuses comme Tim Bur-
ton, à 20 ans, quand il était enco-
re un parfait inconnu qui fai-
sait ses armes chez Disney. Entre
1984 et 1994, Disney a vécu en
permanence sur un puits de pé-
trole en feu ! Mais c’est de la diffi-

culté qu’on renaît plus fort. On a
compris chez Disney qu’il était
important de montrer les hauts
comme les bas. Ceux qui avaient
tourné ces images sans autorisa-
tion auraient pu être mis en pri-
son. Il y a de la parano, des intri-
gues de palais : c’est du Shake-
speare ! On a retrouvé des centai-
nes de caricatures des patrons de
Disney, le film du premier mot
mis dans la bouche de la petite si-
rène ou Elton John, seul au pia-
no dans le studio, pour l’enregis-
trement de la BO du Roi Lion…
Votre film revient sur les ten-
sions au sommet entre Michael
Eisner, Roy Disney et Jeffrey Kat-

zenberg, qui par-
tira fonder
DreamWorks
avec Steven
Spielberg. Parmi
les géants de cet-
te époque, au-
cun n’avait le gé-
nie visionnaire
de Walt Disney ?
Howard Ashman
probablement.
C’était un auteur
lyrique, un créa-
teur de specta-
cles. S’il n’avait
pas quitté Broad-
way pour Dis-
ney, il n’y aurait
pas eu le renou-
veau de La petite

sirène ni de La Belle et la Bête.
En même temps, Disney c’est
comme une équipe sur un ter-
rain de foot. Michael Eisner,
Roy Disney et Jeffrey Katzen-
berg, malgré les guerres d’ego,
ont eu chacun leur importance.
Cela fonctionnait déjà comme ça
du temps de Walt Disney. Sa
plus grande force était de repérer
les jeunes talents, ces gars de
20 ans capables de dessiner Pi-
nocchio ou Dumbo !

La concurrence de Pixar (Toy
Story), de DreamWorks (Shrek)
ou de Ghibli (Le Château dans
le ciel), c’est ça aussi qui a sauvé
Disney ?
Ce n’est jamais bon d’être en si-
tuation de monopole. Aujour-
d’hui, il y a vingt longs-métra-
ges animés par an. Cela permet
de renouveler les esthétiques. Je
viens de découvrir L’illusionnis-
te de Sylvain Chomet, à Annecy.
Qu’est-ce que c’est bon de se faire
secouer comme ça !
Annecy, c’est d’abord les courts-
métrages que l’on ne voit très
peu au cinéma. Vous continuez
à en produire, comme cette for-
midable « Petite fille aux allu-
mettes » du conte d’Andersen.
Qu’est-ce qui vous excite dans
le court-métrage ?
On n’est pas obligé de ramener
un million de dollars de bénéfi-
ces au box-office et même si ce
qu’on y voit n’est pas toujours di-
rectement transposable en long-
métrage, c’est un formidable
banc d’expérimentation. Dans
Waking sleeping beauty, on devi-
ne le poids des chansons à tubes
dans le succès des films de Dis-
ney. Le dessin animé entretient
un rapport intime à la musi-
que ? Quelques notes suffisent
pour que le spectateur se sente
triste ou joyeux. La musique,
c’est de l’émotion immédiate.
Ecoutez-la dans le dîner en tête à
tête de La Belle et la Bête et vous
comprendrez tout de suite pour-
quoi elle est indispensable…
Avec la 3D, l’alchimie entre le
dessin et la technique est plus
indispensable que jamais ?
Le crayon reste un outil très ac-
tuel et bon marché. Martin Scor-
sese ne fait pas de dessin animé
mais quand il réalise un film, il
dessine les scènes au crayon. L’or-
dinateur n’est aussi qu’un outil.
Pour le faire travailler dans le

bon sens, il faut beaucoup bosser
et ne jamais oublier de raconter
une histoire. J’en reviens à Syl-
vain Chomet. Son Illusionniste
est bourré de technique mais ce
qu’on voit d’abord, c’est l’histoi-
re. ■   Propos recueillis par

 DANIEL COUVREUR

● « Waking slee-
ping beauty » ra-
conte l’histoire se-
crète des Studios
Disney entre 1984
et 1994.
● Drames, intri-
gues de palais, pe-
tits génies et
grands ego : il faut
un peu de tout
pour rester au som-
met du box-office.

Ricky Martin incarnera Che Guevara dans une nouvelle adaptation de la comédie
musicale « Evita » qui débutera en 2012 à Broadway, près de 30 ans après la
première représentation de l’œuvre à New York. © AP.

L e Koninklijke Vlaams
Schouwburg se laisse aussi

aller à la musique, et au jazz en
particulier. Foin de Vondel ou
Van Reybrouck, le voilà envahi,
l’espace d’une semaine par d’au-
tres dramaturges : ceux de la no-
te bleue. Il y a deux-trois ans,
Jan Goossens, le directeur du
KVS, avait demandé au saxo-
phoniste d’Aka Moon Fabrizio
Cassol d’être le maître d’œuvre
d’une série de concerts. C’était
réussi. On remet ça dès ce jeudi
avec Fast Forward Festival, tra-
duisez : En avant, toute.

Avec des copains et des décou-
vertes ? « Un peu avec les deux,
explique Fabrizio. J’ai beau-
coup d’amis et petit à petit en-
semble, on concocte quelque cho-
se qui a une homogénéité et une
vision de l’art. Et un lieu com-
me le KVS, c’est aussi l’ouvertu-
re à l’aventure. » Voyons le pro-
gramme. Très riche.

Retour à Baldwin
Ce vendredi. Rockingchair,

un groupe qui gravite autour de
la trompettiste Airelle Besson.
Puis Baldwin/Linx/Van Dor-
mael, un hommage à la poésie
de James Baldwin. Il y a 25 ans,
Linx avait réussi à la faire lire
par Baldwin lui-même sur des
musiques de Linx et Van Dor-
mael. « Aujourd’hui, ces mots
sont toujours d’actualité et on a
réuni neuf musiciens formida-
bles. » Fabrizio lui-même, Sté-
phane Galland, Michel Hatzi-
georgiou, Eric Legnini, Michel
Massot, Laurent Blondiau,
etc.

Samedi. Sabar Ring. Un
spectacle franco-sénéga-
lais total, avec de la dan-
se et des percussions.

Lundi. C’est la version
concert de Pitié ! « Mon
projet personnel, qui re-
construit la Passion selon
saint Mathieu de Bach. C’est
émotionnellement très char-

gé. »
Mercredi. Kartet, avec Benoît

Delbecq. Puis Kris Defoort
Trio. « On espère que Kris et Be-
noît Delbecq vont se rejoin-
dre... »

Vendredi. Magic Malik Or-
chestre. « Un nouveau groupe,
avec du visuel, un travail qui
n’est pas seulement musical.
Magic Malik est un personnage
plein de mystères et de surpri-
ses. »

Et le samedi 19, la finale.
Avec Marie Daulne & friends.
« C’est une création, une histoi-
re du Congo qui se déroule. Là
aussi, ce sera plein de surprises.
On est curieux. » Et puis, la fête
avec Mo & Grazz.

A l’entendre présenter les mu-
siciens, on se dit que Fabrizio
Cassol prend autant son pied
comme maître d’œuvre que
comme musicien. « Chaque
fois que je peux faire découvrir
des talents, je suis heureux, réa-
git-il. Ici, au KVS, j’ai program-
mé des gens confirmés et d’au-
tres qui sont moins bien connus
en Belgique. Et vous savez, j’an-
goisse bien plus pour ce festival
que pour mes propres projets
musicaux : le public sera-t-il
là, appréciera-t-il, etc. ? » Nous
en sommes sûrs, Fabrizio. ■  
 JEAN-CLAUDE VANTROYEN

Fast Forward Festival, du 11 au 19 juin,

KVS, rue de Laeken, 1000 Bruxelles ; 02-

210.11.12 ; www.kvs.be
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En avant, Fabrizio !
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Derrière le miroir
des studios Disney

Musique / Du jazz au KVS dès ce soir

FABRIZIO CASSOL adore ces pério-
des où les musiciens se croisent,
s’écoutent, s’enrichissent. « Cette
énergie se ressent sur scène. » © D. R.

INDÉPENDANCE !

50 ANS D’INDÉPENDANCE RACONTÉS PAR DES CONGOLAIS

11 06 2010 — 09 01 2011

MUSÉE ROYAL DE L’AFRIQUE CENTRAL — TERVUREN

WWW.CONGO2O1O.BE
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Animation / « Waking sleeping beauty » à Annecy

UNE CARICATURE DES BAGAR-
RES internes qui minaient l’em-
pire Disney, signée Jeffrey Kat-
zenberg. Il partira fonder
DreamWorks avec Steven
Spielberg ; et « Shrek » lui rap-
portera le premier Oscar de
l’histoire du film d’animation.
Ci-dessus : Don Hahn. © D.R.
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